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ROUBAIX. LE lô JllN 1886 

Le motif mis on avant pour justifier 
l'expulsion des princes, c'est qu'ils coris--
ti tuaient une apparence de gouvernement 
éventuel et en expectat ive.denalureànuire 
». l 'autorité et à la sûreté du gouvonie-
niv . i légal. Ne discutons plus sur ce 
point; prenons l'assertion pour ce qu'elle 
es t . Si la chose était vraie, ce dont on 
nous permettra de douter jusqu'au bout, 
rieu n 'ayant démontré l'existence de ce 
gouvernement occulte, nous compren­
drions, en effet, que le pouvoir régulier 
n 'a i t pas voulu tolérer à coté de lui un 
pouvoir irrégulier qui pouvait devenir 
dangereux dans des circonstances don­
nées. 

Deux gouvernements dans un méaie 
p a y s , et deux gouvernements contraires, 
ce serait évidemment trop. Pourtant , 
en admettant l 'existence do ce soi-disant 
gouvernement monarchique, ce n'est pas 
seulement deux, mais bien trois qu'il en 
existerait aujourd'hui. 

S'il y a, comme on le dit, à côté du 
gouvernement de la République, le gou­
vernement de la monarchie, qui du moins 
se dissimule de son mieux, il y a aussi le 
gouvernement de l 'anarchie qui, celui-là, 
s'affiche publiquement et atulacieuseinent. 

Ce troisième pouvoir, peut-être, hélas! 
plus puissant que les deux autres, siège 
ouvertement à rilôtel-de-Ville de Pér is et 
déclare hautement qu'il est le seul souve­
rain et que tout doit lui obéir. 

11 a un Parlement, le conseil municipal, 
où il fait entendre chaque jour ses revendi­
cations et ses menaces. 11 a toute «ne ad­
ministration organisée, tout un personnel 
d 'agents officiels dévoués à ses intérêts et 
fidèles a son but. Il a même son armée, 
les bataillons d'adultes et les bataillons 
scolaires, dent il n'hésiterait pas a se ser­
vis à l'occasion. Il a sou drapeau, l'odieux 
drapeau ronge, qu'il ne manque jamais de 
faire déployer par ses sectaires dans tou­
tes les manifestations publiques. 

Ses chefs et ses représentants ont vingt 
l'ois, dans les séances du conseil, affirmé, 
sans réserve;, que l'Etat, c 'est eux; le gou­
vernement, c'est eux ; la souveraineté na­
tionale, c'est, ecx . Ils envoient, du palais 
légendaire de la révolution, leurs ordres à 
tous les pouvoirs publics. 11 n'est pas de 
jour qu'usurpant tous les droits de l'exé­
cutif et du législatif, ils ne s'immiscent 
dans toutes les questions de politique gé ­
nérale pour dicter impérieusement la façon 
dont elles doivent être résolues. Ils pré­
tendent à la direction suprême des affaires 
extérieures ou intér ieures; ils se révoltent 
d'indignation quand on ose leur dire que 
ce sont choses qui ne lesregardent pas et 
les rappeler aux devoirs plus humbles do 
leur mission municipale. 

Voilà, certes, un gouvernement illégal, 
s'il en fut. 

On reproche à l'Orlêanismo de vouloir 
renverser la République pour y substituer 
une monarchie qui, après tout, serait une 
garantie d'ordre public. A l'Hôtel do Ville 
de Par is , ce qu'on poursuit, c'est le ren­
versement de la société toute entière, c'est 
la confiscation de toutes les propriétés, 
c'est le déchaînement de toutes les pas­
sions et de tous les appétits d'en bas, c 'est 
l 'anarchie. 

Eh bien ! pourquoi, lorsqu'on exile les 
représentants de l'idée monarchique, tolè-
ro-t-on ceux des part is anurchiques? 

Pourquoi, puisqu'on fait des lois d'ex­
ception contre les premiers, n'en fait-on 
pas aussi et de bien plus jus tes , et de bien 
plus nécessaires, contre les aut res ? 

On annule les délibérations illégales du 
conseil municipale de Par is . Besogne fa­
tigante, car c'est tous les jours à recom­
mencer ; mais besogne stérile et mesure 
puérile, car il en est de ces annulations 
théoriques comme de la fameuse déclara­
tion d'abus : elles n'ont pas de sanction. 
La délibération, annulée eu droit, n 'en 
subsiste pas moins en fait, et produit 
tous ses effets sur l'opinion publique. 

Le gouvernement de la République a 
voulu se débarrasser de celui de la monar­
chie par l'exil des prétondants; il se doit 
à lui-même de nous débarrasser de celui 
de l 'anarchie par quelque moyen encore 
plus efficace, car, ici, c'est en face do la 

révolution et de la démagogie que uous 
sommes. 

Si lo gouvernement de la monarchie a 
jeté des racines considérablcsdanslo pays , 
c'est surtout parce qu'on s'est montré plus 
qu'indulgent pour le gouvernement de l'a­
narchie, c'est parce qu'on a trop cédé à 
l'impulsion et à l'influence des radicaux et 
des révolutionnaires. Il n'est que temps 
do s 'arrêter dans cette voie et de serrer les 
freins. 

NIVELLES DI JOUR 
M. le c jmte de Pa r i s 

Paris, 4 juin. — M. le comte de Paris a, dit-on, 
l'intention de publier un nianileste. 

Ce que l'on ponrra.it appeler le pèlerinage de 
toutes les classes vers l'hôtel de la rue deVareune 
n'a pas discontinué et, hier comme avant-hier, 
on remarquait beaucoup d'ouvriers dans la foule 
empressée a s'inscrire sur les registres. 

La Reine d'Angleterre a écrit à M. le comte de 
Paria, mettant à sa disposition le château de Cla-
remont dans lequel est mort. Louis-Philippe. M. 
le comte de Paris n'a pas l'intention de fixer son 
séjour a Londres, 

Une lettre de M. le comte de Par i s 
Paris, 14 juin. — Monsieur le comte de Paris a 

adresse à M. Merciè, auteur de l'admirable groupe 
du roi Louis-Philippe et de la reine Amélie exposé 
au Salon de cette année, la lettre suivante : 

Mousieur, 
Voici l'indiea'ion que je vous ai promise relative­

ment aux armes d'Orléans, qui sont caractérisées par 
l'adjonction d'un lainbet sur l'écusson au-dessus dos 
trois devra de lis. 

Je suis heureux de trouver cette occasion pour vous 
exprimer encore toute l'admiration que m'inspire 
vue c mtvra magistrale. 

Vins avez représenté le roi honnête homme et la 
sainte reine comme ils paraîtront dcvanT 'histoire im­
partiale. Vous ave/ réalisé, au point de vue de l'art, 
une «rande et magnifique conception. 

Je vous remercie au noia de ma famille et je vous 
prie de me croire 

Votre affectionné 
PHILIPPK,COMTE DK PARIS. 

L'expulsion singulièmsnt expliquée 
Le Malin remarque que l'expulsion des princes 

a été votée à Paris le jour même où a Munich on 
proclamait la dcctièance du roi Louis 11 et il ra­
conte à ce propos une invraisemblable histoire. 

Le roi Louis 11 jouissait eu vertu du traité de 
Versailles, du privilège de contrôler la politique 
e-.teii«ure de i'AUaiiugac; mais jusqu'à prësujût il 
n'avait jamais usé de ce droit, et il avait entouré 
le chancelier de telles prévenances, que M. de Bis­
marck l'avait maintenu, malgré sa folie, sur le 
trône de Bavière. 

Mais, un jour, d'après le Malin, le chancelier 
prussien aurait appris que la famille d'Orléans 
engageait des négociations avec le monarque ba­
varois, pour empêcher M. de Bismarck de pour­
suivre sa politique anti-orléaniste. La famille 
d'orlcans promettait de payer les dettes du mal­
heureux insensé. 

A cette nouvelle, le chancelier, furieux de voir 
sa politique contrôlée par une famille étrangère, 
donna l'ordre aux ministres bavarois de prononcer 
la déchéance du roi de Bavière, et il enjoignit à 
M. de Preycinet d'expulser au plus lot les piinces 
d'Orléans. Avec laservilitèqui le dislingue, M. de 
Kreycinet se serait empressé de répondre au désir 
exprimé par le puissant chancelier, dont le géné­
ral Boulanger et M. Clemenceau auraient été les 
plus zélés auxiliaires. 

Nos ministres en voyage 
Chambéry, 14 juin. — Hier a eu lieu la distri­

bution des récompenses dans la salle du théâtre. 
M. Oranet a prononcé un discours dans lequel il 

a fait l'éloge des populations savoisiennes. l'a ban­
quet de cinq cents couverts a eu lieu dans la soi­
rée. M. Granet a bu à la République, à la France 
éta la Savoie, indissolublement, unies. 

11 est reparti ce soir pour Paris. 
Nantes, l t juin. — Au tanquet qui a eu lieu 

ici, le général Boulanger, ministre de la guerre, a 
adresse ses félicitations aux gymnastes, qui éta­
blissent un lien entre l'armée et le pays. 

M. Goblet a iDsisto sur l'uuion des républi­
cains. 

A une lieore, M. Goblet a présidé l'inauguration 
du buste de Lareveillère-Lepaux, à Montaigut. 

M.Goblet à Montaigut 
Moniaigut,14 juin. — Dans le discours prononcé 

à l'inauguration du buste de La Reveillère-Î.e-
peaux .M. Uoblet.parlant delà théo-philanthropie 
imaginée par La Reveillère-Lcpeaux, a fait res­
sortir que la République n'attaque nullement les 
croyarces religieuses [V.\) elle veut seulement 
l'ordce et la liberté. 
LFI Vatican et la chine. — Le Concordat 

avec le Monténégro. — Les électioua de 
Home. 
Rome, le 11 juin. — Le Vatican vient d'adress-;r 

à la Chine une note par laquelle il accepte les pro­
positions qui lui ont été faites touchant la repré­
sentation diplomstipue du Saint-Siège à Pékin. 
L'accord doit être signé dans le courant de l'été. 

Le Vatican choisira une forme de représenta­
tion diplomatique aussi acceptable que possible 
pour la France. 

Le capitaine Dun, négociateur chinois actuelle­
ment à Londres, reviendra dans un mois environ 
pour la signature de l'acte. 

Le concordat avec le Monténégro sera prochai­
nement signé à Cettigne : il stipule l'organisation 
de la hiérarchie catholique, la liberté des cultes et 
la dotation par le gouvernement de l'archevêque 
d'Autivari. 

Hier ont eu lieu les élections municipales. La 
liste catholique de l'Union romaine a passé tout 
entière à une grande majorité. L'enseignement du 
catéchisme dans les écoles reste donc assuré. 

Les nouveaux cardinaux 
Paris 14 juin. — M. le ministre des affaires 

étrangères a reçu ce matin les trois ablégats du 
pape chargés de remettre au président de la Ré­
publique les barrettes destinées aux trois cardinaux 
français. 

La cérémonie officielle de la remise des barret­
tes aux cardinaux aura lieu jeudi malin à l'Elysée 
avec le cérémonial d'usage en présence du nonce, 
du président du csnseil et du miuistre des cultes. 

Mgr Besson 
Paris, 14 juin. — Aujourd'hui, a eu lieu la dis­

tribution des récompenses décernées par la Soc'été 
protectrice des animaux. 

M. Besson, èvéque de Nîmes, a obtenu un di­
plôme d'honneur pour un mandement contre les 
courses et les combats de taureaux. 

Un manifeste de M. Gladstone 
Londres, l t juin. — M. Gladstone vient de pu­

blier son manifeste aux électeurs de Mildothian. 
Il déclare que la reine a sanctionné à la dissolution 
du Parlement, afin d'avoir lo jugement sur la 
question la plus grave, mais en même temps la 
plus simple qui lui ait été soumise depuis un demi-
siècle. C'est le sentiment de la gravité de cette 
question qui a décidé M. Gladstone à se porter 
candidat, malgré son âge. 

Les événements grecs 
Athènes, 13 juin. — Les ministres d'Angleterre 

et.de Turquie sont rentres hier. Un conllit s'est 
engagé entre turcs et grecs vers Arta. Cn turc a 
été tué et un grec blessé. Cet incident n'a aucune 
importance. 

Le crime de Saint-Ouen 
Paris, H juin.— La nuit dernière, dans le cime­

tière de Saint-Ouen, le cadavre d'une petite fille 
dedeux ans et demi, Pauline C. . . , était trouvé 
sorti de sa tombe et, détail horrible, on découvrait 
qu'il avah subi les dernières profanations. 

On avait même emporté lo corps dans une ba­
raque avoisinante. 

L'aatMcr présumé de ce crime est un sieur Blot, 
fossoyeur, qui a avoué avoir également prolanè, 
au mois de mars deruier,le cadavre do Ferdinande 
Mery. 

M. Cochefert, commissaire de police, a gardé 
Blot à sa disposition et a fait transportera la Mor­
gue le cadavre de la petite Pauline C... 

La paix religieuse en Allemagne 
Rome, 14 juin. —Le cardinal Jacobini a fait 

savoir, dans une note en date du 1er juin, a M. 
de Schlœzer, ministre d'Al.e iiagne près le Vati­
can, que l'obligation de la notification des nomi­
nations ecclésiastiques serait,à partir d'à-prèsent, 
considérée d'une lagon définitive comme perma­
nente par la Curie, et qu", par conséquent, les 
évoques prussiens allaient être chargés par le Pape 
de faire déformais connaître au gouvernement de 
Berlin les noms des ecclésiastiques désignes pour 
diriger les cures vacantes. 
M. Parnel l . — L'état de siège en Irlande 

Londres, l t juin. — VIrish Times annonce que 
M.Parnell va partir immédiatement pour l'Irlande 
et qu'il y prononcera deux grands discours — l'un 
à Dublin et l'autre à Cork. Quant à son manifeste 
électoral, M. Parnell ne le publiera que lorsque les 
électeurs irlandais auront lait le choix de leurs 
candidats aux prochaines élections. 

On croit que le gouvernement proclamera l'état 
de siège dans les districts du nord de l'Irlande où 
les émeutes ont eu lieu. 

Au Caire 
Le Caire, 14 juin. — La santé des troupes à As-

sorcau et dans les autres ports du Nil est peu 
satisfaisante, 150 hommes sont morts dernière­
ment de la lièvre autènte et d'apoplexie. 700 
malades seront diriges jeudi sur le Caire. 

Le choléra 
Venise, 14 juin. — La situation ne s'améliore 

pas. Nous avons encore à signaler 13 cas et neuf 
décès. 

MORT TRAGIQUE: 
DC 

ROI DE BAVIERE 
Munich, 14 juin, 9 h. iî. 

L'émotion est indescriptible. Le roi Louis 
II est mort. Il s'est suicidé. 

Conduit samedi au château de Berg, sur le 
lac dc Starnberg, qui avait été choisi pour la 
résidence où il devait être interne, depuis qtic 
sa déchéance a été prononcée, le Roi avait 
fait hier matin sa seconde promenade dans le 
parc, et avait causé fort tranquillement pen­
dant un certain temps, assis sur un banc du 
« parc aux Cerf» » tout près de l'endroit Oft 
s» trouve Uh tableau indiquant qu'il est dé­
fendu de débarquer. 

Le soir, le Roi avait diné d'assez bon appé­
tit mais très rapidement, car lo diné fut ache­
vé au bout d'unn rtemt-hr-ur<v. tl paraisàMt 
fort calme A six heures trois quarts, il quitta 
le château en compagnie de M. Guddcn, et in­
vita le docteur à renvoyer les domestiques. 
Ils se dirigèrent du coté du lac dont, ils notoyfc-
rent le bord, Le liai dut, à Ce moment, se 
livrer à de violentes reproches contre le doc­
teur, pour le manque d'égards dont on avait 
usé envers lui. Tout semble indiquer qu'une 
lutte violente a eu lieu, avant la catastrophe, 
entre le Roi et M. Guddcn. 

Ce fait paraît démontré par dc nombreux 
piétinements sur la vase du lac et par loségra-
tignurcs constatées sur le visage de M. Gud­
dcn. 11 y en a deux très fortes et doux autres 
moins importantes au coté droit du nez cl à la 
tempe droite. 

Avant de se jeter dans le lac le Roi s'était 
débarrassé de son habit et de son pardessus. 
Il parait que M. Guddcn le suivit immé diate-
ment, cherchant à l 'arrachera la mort. Une 
autre version dit que le docteur aurait été 
précipité dans le lac par le Roi, dont les 1 races 
ont pu être suivies plus loin que celles du mé­
decin. En outre le pardessus du Roi, retrouvé 
sur le bord de l'eau, lui avait été visiblement 
enlevé des épaules dans la luitc.Enli n le front 
et la joue de M. Guddcn portent des traces 
d'ongles. 

Les cadavres du Roi et du médecin furent 
découverts daus le lac, à onze heures du soir, 
à cinquante pas de la rive, dans une profon­
deur d'eau d'un mètre et demi seulement. La 
montre du Roi, arrêtée par l'eau qui avait 
pénétré entre le verre et le cadran, marque 
six heures cinquante-trois minutes. 

Le docteur Muller et le régisseur du châ­
teau, M. Huber, inquiets de l'absence du Roi, 
s'étaient mis à sa recherche. Ils aperçurent et 
ramenèrent les deux noyés sur le bord, et les 
transportèrent sur leurs lits. Il n'y avait plus 
trace de pouls ui dc respiratiou. Le docteur 
Muller, aidé par deux infirmiers et deux an­
ciens soldats, rit, pendant plusieurs heures, 
des tentatives pour rappeler les deux noyés 

à la vie, mais tout fut inutile, les corps avaient 
séjourné quatre heures dans l'eau. 

A midi trois des minstres MM. Crailsheim, 
Fa?ustle et Riedel se sont rendus au château 
de Berg pour rédiger le procès-verbal de la 
levée de corps du royal défunt. 

Le cadavre sera transporté à Munich cette 
nuit, et sera exposé publiquement demain dans 
la chapelle du Vicnx-Chàtcau. L'autopsie sera 
faite par le docteur Kuedinger. Les funérail­
les auront lieu samedi. 

Les églises sont pleines; les troupes sont 
consignées dans les casernes ; ta villle a l'as­
pect moïtie, mais parfaitement tranquille. 

JL.es derniers jours du Roi 
A l'exaspération du Roi lorsqu'on lui apprit 

la proclamation dc la régence, à l'accès de 
fureur dont il fut pris lorsqu'on lui annonça 
l'arrivée de la délégation d'Etat venant lui 
déclarer sa déchéance, et de la commission 
médicale venant constater son état de démen­
ce, une réaction extraordinaire avait succédé. 

Louis II était tombé dans un état de tor­
peur, d'apathie complète. Son aide de camp, 
le comte Dunkhcim-Montmarin, et son secré­
taire, M.Klug,accompagnés de plusieurs mé­
decins, «tirent pénétrer dans son cabinet et 
lui prodiguer des soins. 

Sur leurs instances réitérées, le Roi con­
sentit à quitter Hohenschwangau et à se ren­
dre au château dc Berg, plus rapproché de 
Munich. Le départ s'effectua dans la matinée 
dc samedi. Le roi prit place dans un landau ; 
la population, massée sur le parcours, l'ac­
clama, et il salua à plusieurs reprises. Il était 
pâle et semblait exténué. 

Arrivé au château de Berg. le Roi, resté 
muet jusqu'alors, lia conversation avec les 
médecins et écoutaavec calme leurs conseils. 
Puis il.monta dans une tourelle ayant vue sur 
le lac de Starpberg, et resta plusieurs heures 
en contemplation devant ce lac, siué à vingt 
kilomètres à peine de Munich, qui mesure 
vingt-deux kilomètres de longueur, six kilo-
mètreide largeur, et quarante-huit kilomètres 
dc cii-Conférencc. Sur la rive septentrionale, 
on voii un petit village du même nom ; au 
milieu lac s'élève la petite lie dc V.'orth. Ses 
bords sont pittoresques et garnis de jardins 
et de villas, qui en font un des plus délicieux 
sites de la Haute-Bavière. 

Les médecins du roi 
Trois professeurs avaient suivis le roi dans 

sa retraite : le docteur Erb, dc la Faculté de 
ffcïdclberg ; le docteur Muller, d'Ems et le 
docteur Guddcn,de Munich. 

Lo professeur Guddcn, qui s'est noyé en 
voulant sauver le Roi, est une des eélelrités 
médicales de l'Allemagne. Il jouissait d'une 
réputation égale à celle du docteur Charcot 
en France. 

Son coufs attirait à la Faculté de Munich 
non seulement les étudiants allemands, niais 
cenxdc tous les points du globe. 

H avait soigné le frère du Roi, le prince 
Othon, et avait déclaré depuis nombre d'an­
nées que Louis II était atteint d'aliénation 
mentale. Le médecin du Roi, le docteur 
Schleiss, contesta vivement cette opinion, et 
le professeur Guddcn fut tenu à l'écart de là 
Cour. 

Le docteur Guddcn était très populaire à 
Munich, «ù ?<» porte «st vivement ressentie. 

La déposition faite sous serment le 8 juin 
par les trois médecins, lorsque la déchéance 
du Roi fut décidée, est ainsi conçue : 

Nous déclarons unanimement que Sa Majesté est 
danfl un état dViénstion mentale très avancé. La 
maladie dont souffre le Uoi est ce que les aliènistes 
expérimentés desigueut sous le nom bien connu 
deparar.oia ou démence. Cette forme spéciale de 
la maladie, qui s'est développée peu à peu, quoi­
que tr«"? lentement, depuis de longues années, est 
incurable dans le cas spécial de Ba Majesté, et on 
ne doit s'attendre qu'à un dépérissement certain 
et plus considérable encore de ses facultés men­
tales. 

Par guito do c«tte maladie, le R™ est complète­
ment privé de son libre arbitre, et il convient de 
le considérer comme incapable d'exercer le pou­
voir gouvernemental,et cette incapaciténe durera 
pas seulement une année,mais pendant trnlUe reste 
de sa vie. Sii/në : GCDDEN, Hun, Muller. 

Âpprouzi : Gaussant, Quanca, Haosa. 

Une heure avant sa mort, le docteur Gud­
dcn télégraphia, du château de Berg, au pré­
sident du conseil, M. dc Luitz, qu'il attendait 
les docteurs Hagen et Hubrich demain mardi, 
à neuf heures du matin; « Le diagnostic sur 
l'état dc santé du prince Othon, disait-il, 
pourra probablement être donné dans la soi­
rée. Ici, tout va à souliail. L'examen que 
j 'a i fait personnellement n'a, du reste, pu que 
confirmer le rapport de la commission médi­
cale. » 

Le malheureux médecin ne se doutait pas 
que la folie du Roi allait lui coûter la vie. 

La Reine-Mère 
La Reine-Mère est alitée depuis plusieurs 

jours. Son état inspirant des inquiétudes, on 
lui a caché la lugubre nouvelle. 

Pendant nombre d'années, les rapports les 
plus affectueux ont existé entre Louis II et sa 
mère. Puis des dissentiments se produisirent 
et prirent un caractère aigu. Les entrevues 
devinrent très rares, et le Roi s'exprimait 
parfois d'une bien singulière façon sur le 
compte de sa mère. 

Un jour, un de ses intimes l'ayant adjuré 
de rendre ses devoirs à la Reine-Mère, Louis 
II s'écria : 

— Ah ! vous savez bien que j 'a i renoncé à 

voir le chef du 3c régiment d'artillerie à 
cheval. 

C'est ainsi qu'il désignait la reine Marie, 
nommée, lors de son mariage, propriétaire de 
ce régiment. 

Le frère du Roi 

Le Roi portait un tendre attachement à son 
frère, le malheureux prince Othon. Encore 
adolescent, ce dernier donnait des signes évi­
dents d'aberration. Lorsque la démence ne fit 
plus aucun doute, on dut le scAistraire à l'en­
tourage dc la Cour, et le transporter dans un 
château éloigné dc la capitale. 

Louis II annonça avec tous les ménage­
ments a son frère le triste sort qui lui était 
réservé, et lui fit ses adieux en lui prodiguant 
les plus touchantes marques de tendresse. 
Une heure plus tard, le prince Othon se trou­
vait interné dans le château de Nymphcn-
bourg. Il y vécut quatre ans; la Reine-Mère 
seule venait le visiter. 

Lorsque, sur le conseil des aliènistes, il fut 
transféré dans sa résidenceactuellc,le château 
de Schlcissheim, il se produisit un incident 
qui fit une profonde impression sur l'esprit 
de Louis IL 

C'était dans les premiers jours de l'automne 
dc 1878.L'escadron des chevau-légers préposé 
à la garde du prindc reçut l'ordre de se ren­
dre aux manœuvres du Lcchfeld. 

Dès l'aube, l'escadron était rangé sur la 
place du château. Le bruit des trompettes ré­
veilla le prince qui, trompant la surveillance 
des gardiens, courut à la fenêtre et cria d'une 
voix de Stentor : 

— Chevau-légers.je suis le prince Othon ; 
délivrez-moi et ramenez-moi à Munich. 

Les gardiens, accourus à ces cris, vou­
lurent dérober l'escadron à cettepénible scène; 
mais le prince se cramponnant aux barreaux 
de l'œil-de-beeuf continuait à crier d'une voix 
déchirante : « Au secours ! au secours ! che­
vau-légers, on veut me tuer ! • 

Le lendemain, le malheureux prince était 
interné et gardé à vue. Depuis il n'a été don­
né à personne dc le voir. Et cependant c'est 
lui qui, conformément à la Constitution bava­
roise, a déjà été proclamé Roi sous la régence 
du prince Luitpold. 

En effet, aujourd'hui, à dix heures du ma­
tin, les généraux se sont réunis pour prêter 
serment dc fidélité au roi Othon I"r, et au ré ­
gent Luitpold, Les troupes ont accompli 
cotte formalité dans leurs casernes respec­
tives. Le serment a été reçu par MM. Bausch 
et Milden, auditeurs attachés à l'état-major 
général. 

Les cloches de toutes le» églises sonnent en 
signe de deuil. La population de la capitale est 
profondément émue. La foule afllue dans les 
principales rues de la ville, malgré une pluie 
battante. Des milliers de personnes station­
nent devant la résidence royale. Jusqu'à pré­
sent, la mort du roi n'a été annoncée que par 
un avis de la police placardée dans la ville et 
par la publication dans le lint'etia des Lois 
d'un rescrit rciaîif à la succession au trône et 
à l'établissement de i* régence. Ce rescrit est 
signé parle prince Luitpold et contresigné par 
MM. de Lutz, de Faeustlé, de Crailssheun, dc 
Fellitsch et Heinlcth. 

Le Roi Louis 
Il était dit que ce roiénigmatique quitterait 

ce monde enveloppé du même mystère dont il 
semblait soucieux d'entourer sa vie. L'his­
toire de son règne n'est pas longue à écrire. 

Maintenant qu'il est mort, ce souverain 
bizarre, protecteur^dc ce même Wagner qui 
avait conspiré contre son grand-père, il faut, 
sans oublier que, d'une façon toutefois incon­
sciente, il a proclamé au château de \ ersail-
lcs, dans la galerie des glaces, l'empire d'Al­
lemagne pendant l'invasion, il faut, dis-je, 
reconnaître, chez le prince qui vient de dis­
paraître, certaines qualités rares. 

Il fut un artiste dans toute l'acception du 
mot : artiste outrancicr, dont les folies, pour 
si folles qu'elles soient, laisseront cependant 
une certaine place dans l'art. Avoir oublié 
Wagner conspirateur pour protéger Wagner 
musicien n'est pas le fait d'une ame mes­
quine. 

Je f.u* bien que les politiciens trouveront 
insuffisante cette besogne royale, niais il n'im­
porte. En somme, les millions engloutis dans 
ce qu'on appelle les folies dc Bayreuth et de 
Munich, les sommes considérables consacrées 
à rééditier les splendeurs de Versailles sur le 
territoire bavarois, les efTorts d'ingéniosité 
coûteux pour créer, dans certains parcs, les 
illusions fantastiques d'un rêve de cerveau 
malade, ne suffisent point pour faire con­
damner sans merci le Roi qui n'est plus. 

Louis IL Othon, Frédéric Guillaume, com­
te palatin du Roi, duc .de Bavière- de Franco-
niect de Sonate, naquit a Nymphenbourg le 
•.'5 Août 1845. Son père.MC'ximilien, l u i c d a 
le troue en 1861. 

D'une statue fort élevée, très beau dans sa 
jeunesse, avec une abondante chevelure tort 
brune, des yeux noirs, graads et perçants, 
ombragés par des sourcils qui se rejoignaient, 
il avait eu à lutter, dans l'âge mùr, qu'il iî a 
guère dépassé, contre une obésité dont il sen­
tait, plus que tout autre, le poids. Aussi des 
nuits entières se promenait-il à pied ou à che­
val, avec des lanternes attachées aux harna­
chements de ses moutures ; et souvent, rapi­
des comme des feux follets, ces lueurs cou­
raient à travers les moutagues, daus les en­
virons des châteaux de Berrg ou dc Hogen-
chvvangau. 

Il bouleversa toutes choses, se tenant de 

parti pris éloigné des plaisirs dc la Cour. On 
essaya plusieurs fois de le marier, il refuse 
obstinément tous les partis qui lui sont offerts; 
un seul goût se développe en lui : l'amour 
immodéré de la musique et la réalisation d'a­
pothéoses improbables. 

Pendant que des milliers d'ouvriers sont 
chargés de bouleverser différentes résidences 
royales, pour rendre tangibles ses imagina­
tions toujours nouvelles et jamais satisfaites, 
il crée des théâtres à lui, et pour lui seul ; à 
coups de millions, il parvient à obtenir des 
représentations lyriques, où lui seul est spec­
tateur, toujours invisible pour les interprètes 
que saliste civile dédommage dc ces fantaisies 
où l'amour-propre du chanteur ne trouve 
point son compte. 

Que n'a-t-on pas dit de ce roi de féerie de­
puis les paradis terrestres, machinés comme 
les décors d'opéra, où des cygnes blancs, co­
pies de celui de Lohengrin, le traînaient en 
une nacelle, baignant dans un lac entouré 
d'arbres et de fleurs de papiers peints, jus­
qu'aux allées d'arbres centenaires, sciés à la 
base, le soir, comme fît Fouquet pour Louis 
XIV, au château de Vaux, disparaissant à 
l'aurore, comme sous le coup d'une baguette 
magique, tout a été raconté. 

Ses excentricités 
Il est cependant une chose, parmi toutes ces 

folies, qu'on ignore dans ce beau pays de 
France : je veux parler du grand manège 
théâtral que Louis II avait fait construire, au 
premier étage du Palais-royal, à Munich, à 
une époque où sa sauvagerie était moins 
tenace. Habib-Bcy et deux de ses amis qui 
étaient un peu aussi les miens, furent conviés, 
par une faveur extraordinaire, à prendre part 
à une fête musico-éqneutre, qui mérite 
d'être racontée ; le plafond du cirque, bombé, 
comme la concavité d'un hémisphère, était de 
verre peint, simulant les nuages, et éclairé 
derrière par des jets de lumière électrique ; 
les murs étaient couverts dc fresques repré­
sentant des sites différents : là, le Vésuve, 
avec une cabane au pied de la montagne, ca­
bane dont la porte ouvrait sur le sol ensablé 
et mêlé de sciure du cirque : plus loin, la 
Suisse et un chalet : plus loin encore,un petit 
pays français, représenté par trois ou quatre 
maisons, encastrant une auberge. 

Après la représentation au théâtre royal, 
(ceci se passait en 1868), le roi lit inviter ses 
hôtes à un souper : vingt convives à peine. 
Vers deux heures du matin, un chambellan 
conviait les autres à monter à cheval : les 
bêtes, toutes scellées, attendaient dans une 
pièce voisine, et, quand chacun fut en selle, 
cette cavalcade, le Roi en tète, entra dc plein-
pied dans le fameux manège. Après trois ou 
quatre tours silencieux, le Roi descendit dc 
cheval, frappa à la porte dc la cabane peinte, 
située au pied du Vésuve. Les invités sautè­
rent à bas de leurs bé tes : alors apparurent 
des personnages en costumes napolitains, 
qui apportèrent des tables et des chaises, et 
servirent du véritable vin dc Capri, puis on 
entonna les principaux airs et les chœurs de 
la Muette. 

Cette performance, comme disent les Au-
glais, une fois terminée, le Roi et sa suite re­
montèrent en selle: quatre nouveaux tours du 
cirque, nouvel arrêt devant l'auberge fran­
çaise, apparition du postillon de Lonjumca:i, 
tables, chaises, vins de France et musique, 
accompagnée par un orchestre invisible, puis, 
même comédie que la précédente, arrêt eu 
Suisse: Guillaume Tell, Edwige et son fils, 
et entin, à trois heures et demie du matin, 
chacun rentrait chez soi. Ne pouvait-on pas 
déjà, à cette époque, prévoir la tin sinistre de 
ce souverain, déjà atteint de la maladie qui 
devait l'enlever '.' 

Néanmoins, sa misanthropie n'avait jamais 
fait craindre qu'il ait eu des idées de suicide, 
aussi est-on forcément, conduit à admettre que 
la raison lui est revenue au moment ou il a vo­
lontairement mis lin à une existence dévoyée. 
Déchu de son intelligence, déchu de son trône 
il a préféré la mort à un état qui lui semblait 
indigne, et cette fin ne manque certes pas dc 
grandeur. Paix donc à ses eendres,et lorsque, 
dégagée des \T.-occupations mesquines du 
présent .cette ligure réparaitra dans l'histoire, 
la postérité n'aura certes pas pour lui toute 
la sévérité avec laquelle bien des contem­
porains sont tentés de le juger. 

Locis DESMOULIXS. 

LASSASSINATDEM.WATRIN 
Aujourd'hui mardi commencent, à Rodez, les dé­

bats de l'affaire « de Dceazeville -, c'est-à-dire le 
procès des mineurs accusés d'avoir trempé les mains 
dans le sans; de l'ingénieur Watrin. Nous avons 
donné hier la liste des inculpés. Voici maintenant le 
recit de la scène da meurtre : 

L e m e u r t r e 
I e mécontentement des ouvriers mineurs de la So­

ciété nouvelle des houillères et fonderies de l'Avey-
ron grondait sourdement depuis quelque temps,lors­
qu'il éclata dans la matinée du 2* janvier dernier 
avec une violence qu'on ne pouvait prévoir. 

Ce jour-là, quelques mineurs de la section de Pa-
leyret. qui ne pouvaient pardonner à la Cornpagni° la 
réduction de salaires, vinrent à l'ouverture de» puits, 
dès six heures, débaucher leurs camarades, qui obéi­
rent comme à un mot d'ordre, refusant en masse de 
descendre dans la mine. 

La grève se propagea en peu de temps, et à midi, 
la cessation complète du travail avait lieu dans le 
bassin houiller. 

L'administrateur délégué de la compagnie était 
absent, et la direction, la r^soonsabilifé iucotnbaient. 
par suite, au sous-directeur Watrin. Oes haines par­
ticulières, basée* sur ce qu'il aratt établi, au profit 

ponrra.it
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